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Résumé 

L��criture d�Assia Djebar – qui appartient ˆ une premi�r e g�n� ration d��c rivains fondateurs de la 
littérature algérienne de langue française – se situe dans un contexte polyphonique. Son écriture oscille 

entre la culture fran� aise, dans laquelle sont ancr�e s l��duc ation, la formation et l�intellectualit� de  l�auteur 
et la culture arabo-musulmane que Djebar qualifie de «culture de sa sensibilité».  

û  la lumi�r e des � tudes postcoloniales sur ce trait distinctif de la modernit� litt�r aire qu�est la 
polyphonie, notre recherche se propose d�explorer l�ı uvre autobiographique d�Assia Djebar pour traiter 
son écriture polyphonique. En nous concentrant notamment sur L’amour, la fantasia (1985) et Vaste est la 

prison (1995), notre étude du niveau thématique et stylistique analysera la structure textuelle et 

contextuelle de la construction identitaire du «moi» polyphonique de Djebar, pour attester sa dimension 

hybride, humanisante, démocratique et dialogique dans un monde globalisé où les chocs culturels se 

multiplient et où une telle littérature compterait parmi les chances de respect, de coexistence et de 

dialogue. 

 

Mots clés: Assia Djebar, langue, autobiographie, inter-culturalité, polyphonie.  

 

Introduction 

L�auteur la plus connue d�Alg� rie et du 
Maghreb, Assia Djebar, est née en 1936 à 

Cherchell. Elle appartient à la première 

g� n� ration d�� crivains qui, au cours des 
années 50, fondent une littérature algérienne 

de langue fran� aise. L�� criture djebarienne 
se situe donc dans un contexte culturel 

hybride. Elle oscille entre la sphère de la 

culture française, dans laquelle sont ancrées 

son intellectualité, son éducation et sa 

formation et la culture arabo-musulmane 

qu�Assia Djebar a toujours qualifi�  de 
«culture de sa sensibilité» (Djebar, 1999: 

26).  

Dans le présent article, nous allons nous 

pencher sur deux ıuvr es autobiographiques 
d�Assia Djebar; L’amour, la fantasia (1985) 

et Vaste est la prison (1995) qui font partie 

d�un quatuor autobiographique, qu�Assia 
Djebar elle-même baptise le Quatuor 

Algérien pour les analyser tant au niveau du 

contenu que sur le plan de la macrostructure 

afin de v� rifier l�ancrage de l��criture 
djebarienne dans un espace socio-culturel 

hybride.  

Djebar elle-même qualifie ses textes 

tantôt de «semi-autobiographiques» (Djebar, 

1999: 44) tantôt de «double autobiographie» 

(Djebar 1993: 21) ou bien une «série 

romanesque» (Mortimer, 1997: 201) mais 

également «écriture autobiographique» 

(Imalhayène, 1999: 24). Au niveau des 

recherches critiques, on a souvent proposé, 

et notamment pour L’amour, la fantasia, le 
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terme de «collective autobiography» (Geesy, 

1996: 153). Cet aspect de la collectivité est 

également évoqué par des qualifications 

telles que «autobiography in the plural» 

(Huughe, 1996: 287) ou «autobiographie 

plurielle» (Gafaiti, 1998: 119).  

L�une des caract� ristiques fondamentales 

de l��criture autobiographique djebarienne 
est donc son statut générique hybride et 

polyphonique: discours fictionnel et discours 

référentiel sont mêlés de façon conséquente 

et ne peuvent donc plus ‘ tre distingu� s l�un 
de l�autre. Une compr� hension de cette 

utilisation de la fiction/imagination s�av� re 
également possible dans le contexte arabe: 

nous démontrons que dans la tradition de 

l�autobiographie arabe, les discours 
fictionnel et réel ne sont pas, non plus, 

conçus comme étant des discours 

antagonistes, mais au contraire, comme deux 

possibilités égales permettant de parvenir 

aux connaissances. 

Néanmoins, L’amour, la fantasia et Vaste 

est la prison se rangent parmi les textes d�un 
corpus autobiographique francophone qui, 

selon Hornung et Ruhe (1998: 1), n�a jamais 
cessé de croître, notamment durant ces 

dernières décennies et qui sont notamment 

des textes autobiographiques dérivant 

d�espaces culturels hybrides ˆ l�int� rieur 
desquels différents concepts du «je» ainsi 

que des traditions textuelles diverses se 

superposent et s�entrecroisent de fa� on 
multiple.  

L�� criture autobiographique djebarienne 
est comprise comme hybride et 

polyphonique en ce sens qu�elle superpose et 
enchevêtre les caractéristiques textuelles 

autobiographiques issues de différents 

espaces culturels. Alors le sujet de notre 

étude recourt à quelques figures 

fondamentales de la théorie postcoloniale, 

c�est-à-dire la polyphonie et l�hybridit� qui 
se r� f� rent non seulement ˆ l�identit� du 
sujet s�exposant dans l�autobiographie(Diaz, 
2005: 10), mais également à la thématique et 

à la structure du texte.  

 

L’écriture autobiographique 
postcoloniale: l’écriture d’entre-deux  

De nos jours, les � tudes de l��criture 
autobiographiques se penchent de plus en 

plus sur les postulats culturels de l��criture 

autobiographique et surtout dans le cadre des 

études postcoloniales et des études 

culturelles (Cultural Studies) (Bayart, 2010: 

133). Cette prise en considération du 

contexte culturel de l�autobiographie est 
entre autre due au fait que la recherche 

littéraire du Premier Monde tient de plus en 

plus compte des ıuvr es autobiographiques 
provenant d�autres espaces p� riph� riques, 
spécialement des espaces postcoloniaux. 

C�est pourquoi elles se sont ouvertes sur 

d�autres disciplines des sciences humaines. 
Elles sont reprises donc par la sociologie, la 

psychologie, l�ethnologie ou ce qu�il est ˆ 
pr� sent convenu d�‘ tre appel�  
l�anthropologie ou la g� n� alogie culturelle. 
Alors, cette nouvelle approche interculturelle 

et interdisciplinaire accentue l�analyse des 
différentes conceptions de la question 

identitaire.  

L�autobiographie djebarienne est 
majoritairement indiqu� e par ce qu�on peut 
dénommer le «retour du référent» (Asholt, 

2010: 245). La conception de référence que 

la tendance poststructuraliste de 

l�autobiographie avait éliminée, «revient» 

dans le contexte postcolonial où Djebar a 

élaboré ses autobiographies. Néanmoins, la 

réapparition du référent dans son écriture 
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autobiographique postcoloniale n�� quivaut 
pas à rejoindre à une conception 

herm� neutique de l�autobiographie. Le «je» 

s�exprimant dans ses textes, n�est pas ˆ ‘ tre 
envisag�  comme un øjeù  essentialiste, c�est-
à-dire comme un être existant avant la 

langue et repérable «derrière» le texte. 

L�auteur � difie son identit� au sein de la 
langue et s�exprime notamment au moyen 

d�une certaine structure narrative. Son 
identité essentiellement référentielle, est 

ainsi production dans la langue et non pas 

produit øderri�r eù  la langue. C�est ˆ partir de 
lˆ, o� elle n�est pas une entit� inchangeable, 
mais un aperçu identitaire øouvertù . C�est 
pourquoi, dans son autobiographie, fiction et 

r� f� rence ne s�av� rent plus comme des 
catégories essentiellement antagonistes.  

L�� criture autobiographique djebarienne 
provenant d�un espace postcolonial et d�un 
contexte intertextuel, voire transculturel, 

assemble ou bien «hybride» les traditions 

textuelles ainsi que les différents concepts de 

l�identit�. Pour rendre compte de cette 
hybridation, on peut se servir de l�image 
d�une � criture polyphonique, r� unissant 
plusieurs couches culturelles dans sa 

profondeur.  

La particularité biographique la plus 

remarquable d�Assia Djebar est sa vie dans 
un espace «entre»: elle respire et écrit entre 

les cultures, entre les langues ou bien, 

comme elle l�a d� sign� , sur les frontières des 

langues: «Rester sur les marges d�une, de 
deux ou trois langues, frôler ainsi le hors-

champ de la langue et de sa chair, c�est 
évidemment un terrain-frontière, hasardeux, 

peut-être marécageux et peu sûr, plutôt une 

zone changeante et fertile, ou un no man’s 
land, ouú » (Djebar, 1999: 30). 

Pour Assia Djebar, la langue d�� criture 
est le français. Néanmoins, ce français est à 

concevoir comme «assiégé» par deux autres 

langues, l�arabe et le berb� re qui ont 
structur�  l�identit� de l�auteur. Bien que 
Assia Djebar soit aujourd�hui consid� r� e 
plutôt comme écrivain francophone 

qu��crivain de langue fran� aise, son � criture 
n�a pas � t� une � criture francophone d� s le 
commencement. Ce n�est qu�apr� s une 
longue p� riode d�absence litt� raire, p� riode 
qu�elle consid� re comme sa ølongue période 

de silence» (Imalhayène, 1999: 14), que 

Djebar envisage son écriture comme 

«francophone». 

Pendant une dizaine années de silence, ce 

n�est pas uniquement son rapport vis-à-vis 

du français qui change, mais aussi ses 

rapports envers l��criture autobiographique. 

Il est bien évident que ces deux évolutions 

sont li� es l�une ˆ l�autre. Elle publie ses 
quatre premiers romans (de La soif aux 

Alouettes naïves) sans envisager la langue 

française comme problématique mais plutôt 

comme «langue neutre» qu�on pourrait opter 

pour le mode fictionnel. Son objectif est 

alors d�� crire le plus loin possible d�elle-

m‘me . C�est pourquoi, elle parle d�une 
ø� criture masqu� eù  et croit qu�elle p� n� tre 
dans la littérature comme «la Mauresque 

voilée en pleine rue» (Djebar, 1999: 98). 

L�� criture voil� e se met en rapport avec son 
éducation de femme arabe. Djebar montre 

qu�on lui avait inculqu�  ˆ ne jamais parler 
d�elle-m‘me , de ne jamais s�exprimer par la 
premi� re personne du singulier ou bien s�il 
� tait tout ˆ fait in�vit able d�� voquer sa 

propre personne, il faut parler au moins de 

façon anonyme. 

Dans L’amour, la fantasia, elle explique 

que parler de soi-même entraîne une 
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connotation quasiment impudique dans 

l�arabe dialectal de son enfance. Cette 
connotation était liée, plus que tout, au 

processus de «se mettre à nu». De là, tout 

discours autobiographique serait attaché à 

une perception de pudeur, de honte et, pire 

encore, à un sentiment de violence physique. 

L�� criture autobiographique, ainsi con� ue, 
menace et alt� re l�int� grit�  spirituelle et 

corporelle de la femme. En 1999, Djebar 

intitule Violence de l’autobiographie l�un de 
ses essais. Cependant, en écrivant les 

Alouettes naïves, Djebar intègre une 

expérience personnelle de sa vie au milieu 

du roman. Lorsqu�elle s�en rend compte, elle 

choisit de cesser complètement son activité 

litt� raire et arr‘ te d��crire au lieu de prendre 
le risque de «se dévoiler» en public. 

Pendant ce temps, le français se révèle de 

plus en plus comme une langue 

probl�ma tique pour l��crivain: elle 
commence ˆ l�envisager comme la langue de 
l�ancien ennemi colonisateur. Alors, 
employer cette langue pour une narration 

autobiographique est assez problématique, 

surtout parce que cela suppose une mise à nu 

non pas devant «nous» mais devant 

øl�Autreù, voire devant l�ennemi. 
Néanmoins, avec la publication de L’amour, 
la fantasia et Vaste est la prison commence 

selon ce que l�auteur elle-même appelle «le 

second cycleù  de son ıuvr e (Imalhay� ne, 

1999: 22). Dans ces deux textes du Quatuor, 

Djebar procède à des formes particulières de 

raconter sa propre histoire. Nous 

caractérisons ce procédé particulier comme 

«écriture du je hybride et polyphonique» et 

cela parce que premièrement, Assia Djebar 

mélange différentes notions du sujet, voire 

celle de l�Occident et celle du Maghreb 

(hybridation au niveau de la conception du 

sujet) et deuxièmement elle mélange deux 

proc� d� s narratifs d�une � criture de soi, 
inscrites dans deux traditions de deux 

cultures (hybridation et polyphonie au 

niveau de la forme narrative). 

En tenant compte du contexte 

interculturel de l��criture autobiographique 
d�Assia Djebar, on constate que ces deux 
textes sont plutôt caractérisés par un pacte 

autobiographique marqué par des spécificités 

dues au contexte interculturel dont ils sont 

issus. Nous constatons également que ce 

pacte autobiographique se distingue de la 

conception classique formulée par Lejeune: 

dans aucun des deux textes, la narratrice ne 

porte ni le nom civil de l�auteur (Fatima 
Zohra Imalhayène) ni son pseudonyme 

(Assia Djebar). De plus, les deux textes 

portent le sous-titre de roman, et l�auteur ne 
s�exprime pas de fa� on pr� cise sur le statut 
g� n� rique de son ıuvr e, notamment dans 
L’amour, la fantasia, elle déclare: 

øL�autobiographie pratiqu� e dans la langue 
adverse se tisse comme fiction [...] (Djebar, 

1985: 243)» ou bien: «Ma fiction est cette 

autobiographie qui s�esquisse [ú ] (Djebar, 
1985: 244)». 

A première vue, on constate facilement la 

ressemblance entre la vie de la narratrice 

principale et celle de l�auteur, ce qui 
admettrait de considérer le texte comme un 

«roman autobiographique». De plus, Djebar 

offre bel et bien un pacte autobiographique 

généalogique au lecteur. Elle ne se dévoile 

pas en utilisant son propre nom, mais en se 

servant des noms de sa tribu et de sa famille 

maternelle. Dans Vaste est la prison, la 

narratrice se pr� sente comme l�arri� re petite-

fille de Malek el-Berkani, famille dont elle 

raconte l�histoire tout au long de ce texte. Il 
en va de même dans L’amour, la fantasia où 
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sont repris le nom et l�histoire de la famille 

des Berkani. La narratrice se dévoile en tant 

que descendante de celle-ci, comme membre 

du collectif des femmes où sa « filiation 

maternelle crée le lien » (Djebar, 1985: 225). 

Dans Vaste est la prison et dans L’amour, la 

fantasia, Djebar évoque également le 

prénom de son père, Tahar ainsi que celui de 

sa mère Bahia. 

Par la révélation de son identité familiale, 

Assia Djebar souligne l�importance de sa 
g� n� alogie dans sa vie individuelle. C�est 
ainsi qu�elle inscrit ces deux ouvrages dans 
une tradition de l�autobiographie arabe 
classique o� la narration de l�histoire 
familiale de l�auteur prend une place 
remarquable (l�autobiographie d�Ibn 
Khaldoun en est un exemple typique). Il est 

donc à affirmer que la déclaration 

paradoxale de l�auteur de son 
«autobiographie tissée comme fiction» 

montre le statut ambigu de l��criture 
autobiographique d�une femme qui se situe ˆ 
la frontière des deux cultures ayant chacune 

une conception particulière du «je» et gérant 

tout diff� remment l�exposition de soi au 
public. La spécificité de son pacte 

autobiographique montre donc l��criture 
d�un øjeù  polyphonique, se situant dans 
l�espace entre d� voilement et voilement de 
l�identit�.  

 

Identité hybride et le «je» polyphonique 

L�histoire racont� e dans Vaste est la 

prison et L’amour, la fantasia ne peut être 

comparée aux modèles occidentaux de la 

narration d�une vie, et ceci pour deux raisons 
principales. Premièrement, Djebar réunit 

trois sortes d�histoires dans son texte: 
l�histoire autobiographique, c�est-à-dire 

l�histoire de sa vie individuelle, l�Histoire 

algérienne (voire maghrébine) ainsi que 

l�histoire familiale. Deuxi�me ment, la 
structure narrative de ces deux textes ne suit 

ni le modèle classique européen de 

l�autobiographie ni son mod�le  renouvel�: 
l�histoire du ø je » autobiographique n�est 
pas présentée de manière ordonnée, ni de 

façon chronologique, ni encore de façon 

téléologique. En règle générale, la narratrice 

ne relie pas les passages autobiographiques 

entre eux. Dans chaque chapitre, elle nous 

raconte un ou plusieurs épisodes de sa vie, 

ind�pe ndamment l�un de l�autre. Elle 
construit l�histoire de sa vie et de son 
identit�  en se servant d�une structure 
narrative inconnue dans le domaine de 

l�autobiographie. Ce principe implique que 
chaque épisode entre en écho et en 

correspondance avec d�autres � pisodes dans 
la mesure où tous se laissent réduire à des 

thèmes. Ces thèmes, parmi lesquels nous 

trouvons celui de la langue, du regard et du 

corps, sont développés dans les deux textes. 

La narratrice pr� sente l�histoire de sa vie et 

de son identité en développant et en variant 

ces thèmes. Chaque thème, en général, est 

subdivisé en deux pôles opposés, marquant 

des aspects identitaires contradictoires du 

øjeù autobiographique. D� s lors, l�identit� 
du «je» polyphonique ne peut être conçue 

qu�en tant que mouvement constant entre ces 
pôles opposés.  

Il en r� sulte que l�identit� du øjeù  
polyphonique est caractérisée par des 

tensions et des forces opposées. Elle ne peut 

être fixée, ne peut être référée à un endroit 

culturel spécifique. Elle est un mouvement 

dans l�espace transculturel et hybride et peut 

‘ tre con� ue comme une identit�  øde l�au-

delà» (Bhabha, 1994: 16). Ainsi, Djebar se 

construit dans l�acte de son � criture et par la 
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forme narrative qu�elle choisit. Son identit�  
reste ouverte, passible d�‘tre r� � crite, d�‘ tre 
continu� e dans son projet d��criture. 
 

Multiplicité des langues et des voix 

De par son importance pour l�identit� de 
l�auteur, le th�me  de la langue se trouve au 
centre de Vaste est la prison et L’amour, la 

fantasia. Il constitue le cadre conceptuel, à 

travers lequel s�expriment les autres th�me s, 
et que par là même il est plus englobant. 

L’amour, la fantasia développe la 

thématique des rapports de la narratrice aux 

langues qui l�habitent: la langue fran� aise 
d�un cšt� et la langue arabe de l�autre. Vaste 

est la prison, de surcroît, met en scène la 

langue berbère. Ces trois langues sont liées 

dans la psych�  de l�auteur ˆ deux modes 
d�expression ˚  l��criture et l�oralit� ˚  en 

m‘me  temps qu�elles s�enchev‘ trent dans sa 
conscience et sa pratique linguistiques. 

Alors, l�identit� du øjeù  polyphonique se 
situe dans l�espace o� s�entrecroisent ces 
trois langues et ces modes d�expression. 

Une scène de Vaste est la prison illustre 

bien le statut langagier hybride de l�auteur: 
Dans son plus jeune ‰ge, le fait d�� couter les 
premiers mots français prononcés par sa 

mère arabophone ainsi que ceux perçus à son 

réveil à côté des voisins français, réfugiés 

pendant la nuit dans la chambre de ses 

parents, rapprochent la narratrice de la 

langue française. La confrontation de la 

fillette, ayant «une conscience tout à fait 

arabe» (Djebar, 1995: 253), avec la langue 

française est liée à un sentiment 

contradictoire,�au sentiment d�une øride 
invisibleù , ød�un d� calageù  (Djebar, 1995: 
256), d�une øz� brureù , d�une øf‘ lureù  
(Djebar, 1995: 258), au sentiment d�‘ tre øˆ 
la frontière» (Djebar, 1995: 263). La langue 

française, entendue ainsi pour la première 

fois, provoque un sentiment d�alt� rit�, le 
sentiment de se sentir étranger chez soi-

même: 

 

Il me fut évident que je me réveillais ailleurs, dans 

une chambre apparemment la même, mais tout à fait 

autre. [ú]  Et toujours cette impression absurde de me 
retrouver lˆ et ailleurs [ú] . Est-ce que soudain je 

n�allais pas devenir autre? Est-ce que dans le lent 

glissement de cette nuit surprenante, je n�allais pas 
rester ainsi: à la fois dans la chambre de mes parents 

[ú]  et me retrouvant dans le camp d�en face? 
(Djebar, 1995: 261-263). 

 

Dans ce passage, Djebar semble illustrer 

ce que Bhabha (Bhabha, 1994: 13) a nommé 

«unhomeliness», pour illustrer son idée de 

l�identit� hybride, englobant le sentiment de 
l�alt� rit� dans l�identit�. Le passage entre les 
langues est de plus explicité 

symboliquement dans la scène célèbre de 

L’amour, la fantasia, montrant le père 

accompagnant sa fille ˆ l��cole fran� aise. 
Pour le «je» polyphonique, ceci implique le 

passage de la langue arabe (orale) à la langue 

fran� aise (langue d�� criture) ainsi que le 
passage entre les deux espaces qui y sont 

liés. 

La langue arabe (orale) est donc 

également une langue contradictoire pour 

l�identit� de la narratrice. C�est pourquoi elle 
en est réduite à constater que son identité 

langagière ne se situe dans aucune des trois 

langues mais plutšt dans øl�espace hybrideù  
o� s�entrecroisent et s�entrem‘le nt les trois 

langues. C�est ce qu�exprime la narratrice de 
Vaste est la prison en relatant cette soirée de 

concert: øCette soir� e au th�‰ tre s�� tait 
déroulée pour moi hors territoire, ni en 

France ni en mon pays, dans un entre-deux 

que je découvrais soudain». (Djebar, 1995: 
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59) L�auteur Djebar s�exprime de fa� on 
suivante dans son essai L’entre-deux-langues 

et l’alphabet perdu: 

 

Pourquoi l�entre-deux-langues? Pourquoi pas 

l�entre-langues, au pluriel? Pourquoi pas «sur les 

marges» de la langue (de n�importe quelle langue, 

celle qu�on prend ˆ la va-vite, celle qu�on a sous la 
main) sur les marges donc et refuser d�aller jusqu�̂ 
son centre, ˆ son moyeu, ˆ son�feuú Rester sur les 
marges d�une, de deux ou de trois langues, fršler ainsi 
le hors-champ de la langue et de sa chair, c�est 
évidemment un terrain-frontière, hasardeux, peut-être 

marécageux et peu sûr, plutôt une zone changeante et 

fertile ou un no man’s land (Djebar, 1999: 30) 

 

Dans la conception de Bakhtine, la voix 

est une catégorie idéelle plutôt que narrative: 

il entend par «voix» la position idéologique, 

l�opinion d�un personnage, et n�accorde pas 
d�importance ˆ la fa� on narrative par 
laquelle la voix est exprimée dans le texte 

(Bakhtine, 1981: 261). Genette (Genette, 

1972: 67) entend par «voix» la fonction du 

texte produisant le r� cit dans l�acte de la 
narration. L�instance narrative (= la voix) 
n�est pas invariable mais peut changer dans 
un m‘me  r� cit, ce qui implique l�id�e d�un 
texte polyphonique.  

Nous définissons les voix suivantes en 

tant que voix liées dépendantes de ces deux 

textes: 

§ les voix des officiers français de la 

1
ère

 et 2
ème

 partie de L’amour, la fantasia, 

§ les voix des voyageurs européens de 

la 2
ème

 partie de Vaste est la prison, 

§ les voix de femmes de la famille de 

Djebar dans la 3
ème

 partie de Vaste est la 

prison, notamment la voix de la tante 

Malika. Ces trois types de voix dépendent 

chacune de la voix de la narratrice/auteur qui 

les dirige, les coordonne, les met en relation, 

les complète, les corrige, etc. 

Dans Vaste est la prison et L’amour, la 

fantasia, la voix du «je» autobiographique 

est la voix principale en ce sens qu�elle relie 
entre les deux textes ainsi que les différentes 

parties ˆ l�int� rieur d�un seul et m‘me  texte. 
Elle est øvisibleù , c�est-à-dire «présente dans 

le récit» (Bal, 1977: 24) dans chacune des 

parties des textes. Cela signifie qu�elle est 
tout aussi présente dans les chapitres 

autobiographiques que dans les chapitres 

historiographiques. Elle apparaît donc 

comme productrice non seulement du 

discours autobiographique, mais aussi du 

discours historiographique de par sa fonction 

coordinatrice des textes qui lui servent de 

documents pour son propre r� cit. C�est elle 
qui sélectionne, ordonne, commente, 

complète, corrige et ainsi rend transparent le 

processus de production du récit. 

Dans les passages autobiographiques des 

deux textes, la voix de la narratrice change 

constamment sa position par rapport à 

l�histoire relat� e. Elle modifie sa position et 
se trouve aussi bien au centre de l�histoire 
relat� e qu�̂ sa marge. Par ce proc� dé, la 

narratrice sugg� re qu�elle ne parle pas de sa 
propre personne mais d�une autre. Elle se 
retire du d� roulement de l�histoire pour 
prendre une position en marge, voire en 

dehors de celle-ci. 

L�utilisation de la troisi� me personne du 
singulier est un procédé narratif courant dans 

le contexte de la «Nouvelle autobiographie». 

L�id� e lacanienne du øje est un autreù  
(Lacan, 1997: 17) exprimant l�id�e d�une 
identité plus complexe semble y être 

repr� sent�e . Vu l�analyse des contextes de ce 
procédé narratif dans Vaste est la prison et 

L’amour, la fantasia, il nous semble plus 
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probable que Djebar alterne les deux formes 

de la diégèse pour désorienter le lecteur à 

propos de son identité. Nous interprétons 

l�oscillation entre l�autodi� g� se et 
l�h�t�r odi� g� se comme un mode 

d�expression polyphonique d�un auteur qui 
hésite à se dévoiler de façon complète et qui 

cherche à apaiser sa soif du dialogue. 

Alterner les pronoms personnels «je» et 

«elle» pour désigner sa propre personne nous 

semble être un moyen de réaliser le paradoxe 

qui consiste à parler de soi-même à autrui de 

façon anonyme.  

C�est ainsi qu�elle d� tourne l�attention de 
sa propre personne pour la focaliser sur 

autrui. Sa propre biographie n�est plus 
qu�une pi�c e dans une mosa–que compos� e 
de plusieurs «récits de vie». Djebar conçoit 

donc les narratrices comme des instances 

narratives égales impliquées dans un 

dialogue. Grâce à cette manière de concevoir 

des histoires en dialogue, Djebar déconstruit 

les frontières traditionnelles entre les genres 

littéraires: les récits des femmes sont autant 

discours autobiographique que discours 

historiographique. La narration de l�Histoire 
se fait par l�oralit�: c�est pourquoi nous la 
désignons comme Historioralité. L�Histoire 
conçue et narrée sous forme de dialogue est 

une «Histoire ouverte»: «ouverte» parce 

qu�ˆ tout moment ouverte ˆ une intervention 
d�autrui ˆ m‘m e de confirmer, corriger ou 
compléter. Par son procédé narratif de placer 

des voix de femme ˆ pied d�� gale avec sa 
propre voix, c�est-à-dire en les laissant 

narrer librement, Djebar décolonise les voix 

qui, d�habitude, sont colonis� es par 
premièrement un discours patriarcal et 

deuxièmement par un discours colonial ; les 

voix relatant des faits de la guerre 

d�Ind� pendance sont, � galement au niveau 
narratif du texte, indépendantes. 

Le «je» polyphonique se sert aussi des 

voix des envahisseurs européens afin de les 

insérer dans son propre récit. On pourrait 

démontrer que le dialogue avec les voix des 

envahisseurs n�est pas un dialogue dans le 
sens d�un dialogue entre voix égales. Djebar 

libère ces voix en tant que voix libres dans 

un sens linguistique tel qu�elle le fait pour 
les femmes algériennes. En effet, les 

positions idéologiques divergentes des voix 

continuent d�‘ tre per� ues dans les diff� rentes 
parties du texte. Même par son utilisation 

des � pigraphes, l�auteur situe sa propre 
écriture autobiographique dans un espace 

interculturel. En outre, elle reprend un 

proc� d�  de l�autobiographie arabe classique. 
En se référant dans son autobiographie à ses 

prédécesseurs, elle légitime ainsi en même 

temps son écriture polyphonique.  

 

Conclusion  

L’amour, la fantasia et Vaste est la prison 

sont l'exemple de textes à voix multipliées, 

et donc textes collectifs et polyphoniques. 

Ainsi, la collectivité apparaît comme un 

attribut permettant de caract� riser l��criture 
autobiographique djebarienne.  

De façon paradigmatique, la polyphonie 

de l��criture djebarienne ne permet pas 
seulement de percevoir la caractéristique 

essentielle de l�identit� de l�auteur, mais 
aussi l�esth�ti que de son écriture 

autobiographique: l�esquisse litt� raire de son 
«je» autobiographique se situe dans un 

contexte culturel et littéraire hybride dont il 

est impossible de marquer l�origine, voire la 
racine. C�est dans ce sens que nous avons 
tenté de démontrer que l�� criture 
autobiographique d�Assia Djebar doit ‘ tre 
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conçue en termes tels que passage, 

transition ou l’entre-deux. Le sujet qui 

s�exprime dans l�autobiographie djebarienne 
est compris comme une entité qui prend 

forme grâce à la langue et à la structure 

narrative du texte. Ce faisant, il n�est ni un 
«je» essentialiste, fermé et repérable derrière 

la langue, ni construction fictive purement 

langagière.  

Ainsi, l�auteur ne renonce pas 
entièrement à assurer son identité au lecteur, 

mais marque la proposition d�un pacte 
dialogique qui correspond à sa situation 

culturelle hybride. Nous avons pu montrer 

que l�auteur se sert de diff� rentes strat� gies 
narratives grâce auxquelles elle réussit à 

éviter de trop exposer sa propre histoire. Le 

va-et-vient qu�elle effectue entre le récit 

autodiégétique et le récit hétérodiégétique, la 

diégèse biographique (le fait d�incorporer 
les biographies des autres dans son texte 

autobiographique), ainsi que la diégèse 

collective (le fait de parler à partir du 

collectif) ont été ainsi interprétés comme 

moyen réalisant un discours anonyme mais 

polyphonique et dialogique de soi-même.  

Assia Djebar unit bien les événements de 

sa vie en se servant d�un principe esth�ti que, 
en créant une mosaïque de scènes qui créent 

des liens avec la trame historique et 

généalogique, ce qui montre bien dans la 

structure du texte l�enchev‘ trement de 
l�histoire individuelle et collective. Le øjeù  
autobiographique de Djebar crée son histoire 

grâce à de nombreuses petites scènes qui 

relatent de transitions, de passages, de 

rencontre, de dialogue. L�identit�  que Djebar 
essaie de créer est médiatisée entre ces 

positions dialectiques. Le déplacement de 

l�identit� de l�auteur est permanent au sein 
des espaces intermédiaires. Comme le 

résume Calle-Gruber (Calle-Gruber, 2001: 

55): øElle sait qu�elle est dans le passage, 

passage, passante». Même son écriture en 

français devient ainsi un terrain propice à se 

rencontrer où se font entendre, où 

s�enchev‘ trent et s�entrelacent de diff� rentes 
voix et où on pourrait assumer librement les 

multiples composantes de son identité.  

La plupart des écritures postcoloniales 

comme celles de Djebar s�inscrivent dans 
une perspective de la polyphonie et pour 

reprendre les termes de Gadamer, elles 

peuvent être une immense «participation à 

une signification commune». (Gadamer, 

2008: 74) N�est-il pas permis de croire à une 

conscience commune qui rend 

particulièrement précieux un tel dialogue qui 

confortera certainement la sphère 

démocratique, polyphonique et humanisante 

de la littérature? 
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